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Les conditions
socioéconomiques
viennent aggraver
ces facteurs de
risque

Le phénomène des gangs de rue
est devenu un problème fort 
préoccupant dans nos villes mo-
dernes. Psychologues et socio-
logues ne s’entendent pas tou-
jours sur les causes qui conduisent
les jeunes à constituer des groupes
délinquants et ils invoquent res-
pectivement les traits de person-
nalité et les conditions sociales.

Formé au Département de
psychologie et professeur au Dé-
partement de sociologie, Éric La-
course est en bonne position, à
la jonction de ces disciplines,
pour observer l’interaction des
deux types de facteurs. Il vient de

publier, avec d’autres chercheurs
du Groupe de recherche sur l’in-
adaptation psychosociale chez
l’enfant (GRIP), les résultats
d’une étude longitudinale réali-
sée auprès de 1037 garçons de mi-
lieux socioéconomiques défavo-
risés qui ont été suivis depuis l’âge
de 5 ans jusqu’à 18 ans.

« Jusqu’ici, les études por-
taient soit sur les facteurs fami-
liaux, soit sur les facteurs psy-
chologiques de la délinquance.
Notre recherche montre que c’est
la combinaison des deux qui est
déterminante», souligne le cher-
cheur.

Trois traits
comportementaux

L’étude a révélé trois traits
psychologiques qui, combinés,
représentent un risque élevé d’ad-
hésion à un groupe de jeunes dé-
linquants : l’hyperactivité, une
faible anxiété et le peu de com-
portements prosociaux.

« Les garçons qui selon les
dires de leurs enseignants pré-
sentaient ces trois caractéristiques
se sont avérés six fois plus sus-
ceptibles de se joindre à un grou-
pe d’amis délinquants au début
de l’adolescence que les autres
garçons du même milieu », ex-
plique le professeur Lacourse.

Treize pour cent des garçons
de l’échantillon avaient ce profil
comportemental. Le professeur
précise que les caractéristiques
en question ne sont pas de l’ordre
du dysfonctionnement : l’hyper-
activité désigne l’agitation ou l’in-
capacité de rester en place ; la
faible anxiété est la marque de
ceux qui ne sont pas craintifs à
l’égard de la nouveauté et qui ne
pleurent pas facilement ; et les
comportements prosociaux défi-
citaires sont l’entraide, l’entre-
gent et l’empathie.

Parmi ceux qui affichaient ce
profil, 30 % faisaient partie d’un
groupe de jeunes délinquants dès
l’âge de 11 ou 12 ans. La majori-
té d’entre eux suivent la trajec-
toire considérée comme précoce,
soit l’adhésion à un tel groupe à
11 ans. Les critères retenus pour
définir la délinquance sont les
agressions physiques, le vanda-
lisme et la vente ou la consom-
mation de drogues.

«Les trois traits de caractère
constituent les trois dimensions
centrales du concept de la psy-
chopathie chez les adultes, men-
tionne le professeur. L’impulsi-
vité, la témérité et le manque
d’empathie pourraient prédispo-
ser les garçons à devenir des
contrevenants plus violents au
sein de leur groupe d’amis.»

Conditions socioéconomiques
Les conditions socioécono-

miques défavorables viennent am-
plifier ce risque. L’étude montre
en effet que les enfants au profil
prédisposant et dont les parents
sont divorcés, peu scolarisés et
assez jeunes sont quatre fois plus
à risque de se joindre à un grou-
pe délinquant que les autres en-
fants ayant le même profil mais
dont le contexte familial est plus fa-
vorable. La combinaison des fac-
teurs comportementaux et sociaux
fait grimper le risque d’adhérer à
un groupe délinquant à 55 %.

« La bonne nouvelle, c’est
que les familles de milieux défa-
vorisés n’ont pas à craindre sys-
tématiquement que leurs garçons
s’associent à une bande de jeunes
délinquants, signale Éric La-
course. En fait, 75 % d’entre eux
ne suivront pas cette trajectoire.»

Pour le chercheur, les fac-
teurs qui prédisposent initiale-
ment à la délinquance selon cet-
te étude sont principalement ceux

de nature psychologique. « Le
contexte familial aggrave le risque
chez les enfants qui ont un profil
prédisposant, mais il n’est pas le
déclencheur», affirme-t-il.

De plus, certains des jeunes
de cette cohorte ont pu bénéfi-
cier d’un programme de préven-
tion pour contrer la délinquan-
ce. Un projet de recherche devrait
en évaluer les répercussions pro-
chainement.

Par ailleurs, aucun des fac-
teurs de risque, qu’ils soient psy-
chologiques ou sociaux, ne peut
à lui seul permettre de prévoir
l’adhésion tardive à un gang. Les
données montrent que les risques
d’adhérer à un groupe délinquant
chez les jeunes au profil prédis-
posant diminuent à partir de 14
ou 15 ans. Cette diminution est
plus forte et plus rapide chez les
adolescents qui sont entrés pré-
cocement dans un gang.

D’autres facteurs que ceux
désignés dans cette étude sont
donc à l’œuvre chez les adoles-
cents qui maintiennent leur ad-
hésion à un groupe d’amis délin-
quants ou qui y adhèrent après
17 ans et les travaux doivent se
poursuivre de ce côté.

Les résultats de cette re-
cherche ont été publiés dans le
numéro du 1er mai d’Archives of
General Psychiatry, la plus im-
portante publication en psychia-
trie. Outre Éric Lacourse, trois
autres signataires de l’article sont
de l’UdeM, soit Frank Vitaro et
Sylvana Côté, de l’École de psy-
choéducation, ainsi que Richard
Tremblay, directeur du GRIP.
Sont également au nombre des
signataires Daniel S. Nagin, de
l’Université Carnegie Mellon, de
Pittsburgh, et Louise Arsenault,
du King’s College, de Londres.
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L’impulsivité, la témérité et le manque d’empathie pourraient prédisposer les garçons à devenir des contrevenants plus violents.
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L’hyperactivité et le manque
d’empathie peuvent 
conduire à la délinquance

Éric Lacourse
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Bien manger,
ça s’apprend

La période de 
12 à 24 mois est
déterminante

Que faire pour éviter l’obésité des
enfants? Les allergies sont-elles
en réalité des caprices alimen-
taires? Quelles sont les portions
adéquates pour un tout-petit ?
Comment proposer une alimen-
tation qui associe plaisir et san-
té? Dans Jouer à bien manger,
paru aux Éditions du CHU Sain-
te-Justine, quatre diététistes du
centre hospitalier répondent aux
nombreuses questions que se po-
sent les parents désireux de
mieux nourrir leurs enfants.

« Acquérir de bonnes habi-
tudes alimentaires en bas âge per-
met de façonner celles des an-
nées subséquentes », indique
Danielle Regimbald. « Et cette
acquisition fait partie de l’édu-
cation à donner à nos enfants»,
ajoute sa collègue Linda Benab-
desselam. 

Les diététistes admettent que
les repas du soir, souvent prépa-
rés à la hâte, avec les petits affa-
més qui tournent autour de la
table, constituent un gros défi
pour les parents occupés. Sou-
vent synonymes d’une heure in-
tense de stress, ils devraient au
contraire représenter un moment
de détente. «C’est la clé du suc-
cès, affirme Mme Benabdesselam.
Voilà pourquoi il est très impor-
tant de créer une atmosphère cal-
me pendant le repas, d’éteindre
la télévision et aussi d’accepter
les petits… dégâts.»

Et si fiston ou fillette ne veu-
lent manger que des pâtes et du
riz? De 18 mois à 2 ans, à l’âge du
« non », l’enfant trouve dans la
nourriture un moyen de s’opposer
à l’adulte, explique Mme Regim-
bald. «C’est toujours assez désta-
bilisant pour les parents, car, jus-
qu’alors, l’enfant semblait apprécier
une certaine variété d’aliments», si-
gnale la spécialiste. Elle rappelle
toutefois que le comportement ali-
mentaire des bouts de chou reflè-
te généralement celui des parents.
«Il est peu probable que l’enfant
raffole du brocoli s’il ne voit pas
son père ou sa mère en manger.
Les adultes doivent donner l’exem-
ple en consommant un éventail
d’aliments devant lui.» 

Pour aider l’enfant à établir
un meilleur rapport avec la nour-
riture, il est conseillé de servir
des assiettes plus petites compo-
sées d’aliments nutritifs, colorés
et variés. «Le but est d’aiguiser sa
curiosité et d’élargir son univers
alimentaire», souligne Danielle
Regimbald. Et, surtout, poursuit
Linda Benabdesselam, dédra-
matisez si votre trésor saute un
repas. « C’est normal, dit-elle.
L’appétit d’un enfant varie sou-
vent en fonction de son âge, son
état de santé, ses poussées de
croissance, son activité physique
et ses besoins personnels. » 

Par ailleurs, les diététistes
s’entendent pour dire que, mê-
me si l’enfant n’a fait que picorer
dans son assiette, il est préférable
de ne pas le priver de dessert,
pourvu qu’il soit santé, ni d’es-
sayer de compenser en lui ser-
vant des collations trop géné-
reuses. Son alimentation en serait
déséquilibrée. Autre conseil :
«Évitez de laisser un verre ou un
biberon de lait ou de jus à la dis-
position de l’enfant tout au long
de la journée ; optez plutôt pour
de l’eau», peut-on lire dans Jouer
à bien manger.

Deux autres diététistes du
service de nutrition clinique de
l’hôpital Sainte-Justine, Stépha-
nie Benoît et Micheline Poliquin,
ont également participé à la ré-
daction de l’ouvrage.
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